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T a Gazette n a t i o n a l e de Berlin a publié un
«rlicle inlilulé: L a panique de g u e r r e en
France, qui cause une grande érnolion.

En voici le texte :

« La psyciiologie des peuples prendra
acte do la façon toute différente dont la na-lion

allemande et les Français accueillent la
cerlitude d'une guerre russo-turque.
» Le calme philosophique avec lequel

nos compatriotes voient s'approcher la
grande tempête orientale contraste élrange-
raest avec l'attitude versatile de nos voisins
français... Tandis qu'en Allemagneon s'a-perçoit

à peine d'un changement de tempé-rature
politique, en France on tient subite-ment
tout pour possible, on voit s'allumer

un incendie européen. On se croit en pré-^
sence d'une nouvelle invasion de l'Allema-gne.

» Si dégagés que nous soyons, de toute
velléité de querelle à la France, nous ne
sommes pas disposés à apprécier au-des-sous

de sa valeur un sentiment populaire
qui se manifeste avec une telle intensité,
ïoul récemment encore, M. de Bennigsen,
aux applaudissements du Reichstag tout en-tier,

a affirmé les sentiments absolument pa-cifiques
de la nation elle-même et de son

gouverneiEent. Mais nos voisins voient les
choses sous un aspect plus sombre.

» Nous ne rappellerons pas ici l'année
|870, alors qu'en Allemagne on se conlen-
lait de sourire, en voyant que l'on attribuait
au gouvernement français le projet de tirer
ou Saint-Gothard ou de" la question relative
JI avènement d'un Hohenzollern au trône
J^spagne, le prétexte d'une grande guerre.
JI' pourtant, l'événement a prouvé que les
J us aveugles étaient ceux qui avaient pensé
jueie parti raisonnable était le parti proba-

chanî'w ^ " ' ' ' ^ ' ' situation a tout à fait
ge. iNous nous croyons sufFi.samment

assurés contre une attaque de la part de la
France; la France tient ses destinées entre
ses mains, el si elle ne songe pas à rouvrir
la lutte conire nous, nul no saurait dire en
Allemagne ce qui dans le monde entier pour-rait

nous décider à entreprendre une guerre
terrible conire un voisin qui se tient en re-pos.

» En l'état actuel des choses, l'Allemagne
n'a aucun intérêt même à faire la guerre la
plus heureuse ; et dans les relations de peu-ple

à peuple, i l n'existe pas de garantie plus
stlre que celle de l'intérêt.

» Si néanmoins, alors que l'Allemagne à
lous les points de vue ne songe qu'à la paix,
la France esl en proie à de telles appréhen-sions

de guerre, la raison en est, disons-le
franchement, à la mauvaise conscience
de la nation française à l'égard de l'Allema-gne,

c'esl-à-dire la crainle que l'on ne nour-risse
en Allemagne des pensées qui répon-dent
à celles que l'on nourrit depuis long-temps
en France.

6 Nous savons distinguer la politique of-ficielle
française, celle que l'on poursuit;

dans les régions du ministère des affaires
étrangères, de toute autre politique.

» Cependant, la conviction instinctive
d'une nation entière qu'à un moment donné
il doit se produire un événement d'un carac-tère

nettement déterminé ; celle conviction,
disons-nous, n'est pas un élément palpable,
mais elle n'en a pas moins une importance
considérable. Dans loule la vie nationale
française, depuis l'école primaire, par la
chaire, par la tribune et le palais, par la
Bourse et le marché, dans le monde des
écrivains el des hommes poliliques, et non
moins encore dans les rangs de l'armée,
circule à l'état latent ou netlemenl exprimée
la pensée que la guerre do 1870 n'a pas ré-glé

d'une façon définitive les comptes entre
la France et l'Allemagne.

» On consent bien à ajourner par oppor-tunité
et par prudence ce règlement décomp-tes.

Mais le but rêvé par la nation n'est au-tre
que celui de procéder à ce règlement ;

nous n'avons pas à insister sur la question
de savoir si celte altitude peul se concilier,

oui ou non, avec la nature des choses ; mais
nous pensons qu'il n'est pas un Français de
bonne foi qui tentât de le nier.

» Une autre pensée à laquelle on s'est ha-bitué
là-bas, c'est que le premier coup do

canon qui sera tiré en Europe donnera le si-gnal
de commencer la grande entreprise avec

l'allié du moment. L'idée qui souriait le plus
serait celle d'une entente avec la Russie. Et
puisque nous parlons de la politique de la
nalion, nous pouvons constater ici que, sur
les scènes de Paris, on a vu se succéder
presque sans interruption des pièces préco-nisant,

aux applaudissements de la grande
masse du public, l'alliance des Russes et des
Français.

» Ainsi, l'on a fail une traite sur l'ave-nir,
et maintenant on pense que l'échéance

est imminente, mais dans des condilions ^
toutes différentes de celles que l'on avait rê-vées.

»Des considérations d'un autre ordre sem-blent
encore justifier la façon sérieuse dont

on envisage tout à coup la situation en
France. Certainement la France n'est pas
ultramonlaine, mais nulle part le parti ul-
tramontain n'est organisé plus solidement ;
nulle part il n'est plus uni et plus puissant
qu'en France ; nulle part il ne trouve dans
les cercles dirigeants un appui plus fort
qu'en France.

» Ici aussi nous voyons se reproduire un
phénomène qui se renouvelle avec une ré-gularité

infaillible dans une série de catas-trophes
des temps modernes. La curie ro-maine

sait faire coïncider ses campagnes
avec de grands événements européens. Elle
a choisi pour son dogme de l'infaillibilité le
moment pour lequel était projetée la guerre
franco-allemande. Lorsqu'on voit voltiger
ces oiseaux de mauvais augure, quelque
grand malheur esl toujours imminent.

» En voyant maintenant les cléricaux de
tous les pays préparer la campagne contre
l'Italie, on se demande avec raison sur quel-les

complications et sur quelles catastrophes
européennes ils peuvent compter. Nous
sommes en étal de constater que les républi-cains

français éprouvent un sentiment ana-logue,

que l'agitation cléricale actuelle leur
paraît on ne peut plus suspecte ; qu'ils se
demandent avec une certaine inquiétude ce
que leur parti ultramontain a l'intention
d'accomplir, el jusqu'à quel point ce parti
peul compter sur l'appui des défenseurs du
pouvoir en France.

» L'évêque de Nevers, qui a invité ouver-tement
le maréchal de Mac-Mahon à entre-prendre
une croisade contre l'Italie, a indi-qué

à tout Français qui a des yeux pour voir
le but auquel la France cléricale doit tendre '
pendant la crise que le monde traverse ac-tuellement.

» Les dangers d'une lelle politique sont
trop visibles pour ne pas contribuer à aug-menter

la panique qu'on nous signale de
Paris. Malgré cela, nous ne voyons absolu-ment

rien de dangereux dans l'état actuel des
relations qui existent enlre la France el l'Al-lemagne,

pourvu que le gouvernement fran-çais
se montre résolu à persévérer dans la

prudence et dans la modération qui ont ca-ractérisé,
jusqu'à présent, sa politique offi-cielle,

el qui garantissent, même pour la pé-riode
de la guerre turco-russe, une tranquil-lité

complète à l'Europe, pour laquelle la
paix est un besoin.

» De celte façon, la panique actuelle de
la France aurait peut-être aussi pour ré-sultat

d'apprendre aux Français à porter
un jugement plus équitable sur leurs voi-sins.

»

Nous ne pouvons, par une prudence que
nos lecteurs comprentîronl, discuter cet ar-ticle.

Nous nous bornerons à dire que s'il
s'est produit à diverses reprises une panique
en Franco, ce n'est certes pas parce que la
France a des velléités belliqueuses, mais bien
parce qu'on pressentait à 'altitude de l'Alle-magne

des intentions menaçantes.
La Gazette nationale ne trompera personne

en Europe, tout en ayant l'air de nous railler
de nos craintes et en essayant de nous ras-surer.

Elle ne peul nier les préparatifs mili-laires
que poursuit depuis longtemps le gou-vernement

de Berlin.
Hier encore les feuilles prussiennes expli-quaient

le rappel des Allemands de l'é-
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_ - Motbleu ! s'il y aura une battue, dil le baron,
paitrouvé Caillivet qui m'a assuré que les loups
f Versaient, le soir, la place de la Cardino et
jenaieal se repaître du sang des boucheries jusque
wr^'^ voire Correrof, mon brave d'ArligoUot î
• ~~ Jusque là, monsieur, jusque là !.. •
• "~ Cela ne m'élonno pas, repritDelphin, ces
l'OûpssonUepeUte taille.

1 - PelUe ou grande, palsambleu \ ce sont des
I ôus êlesheureux d'avoir des bouchers qui
l^'irdonnenl ainsi la pâlure.
ûjT.^J-^^ec une bonne épée, dil le chevalier
lou ^ ^^^^^ °° htd^Q, on court sur le

jusqu'à la garde... dans
=oui comme-ç^,__
^'^ ^««siroUstésetvis.

Le chevalier fil lo geste et passa sa canne et son
bras dans lo dossier d'une chaise qui se cabra
sur ses pieds de devant el l'entraînadans sa chute.
Tampon le saisit par les basques de son habit en

lui criant :
— Pas tant de chaleur, mon ami I
Le baron éclata d'un riro sonore ; l'ex-colonol

chercha do ses yeux effarés où était le loup ; Dol-phin
releva la chaise el M"- d'Arligollet apparut,

demandant ce qu'il y avait, ;
— Cen'est rien, madame... répondit le chevalier; ;

je... je suis tombé.

— El comment cela? vous seriez-vous blessé?
— Oh ! non, au contraire: je suis tombé... vou-lez-
vous que je vous montre comment ?
— C'est inulile, chevalier; ne recommencez pas.
— C'était pour montrer que je saurais tuer un

loup.

— Prene'/, un verre d'eau, chevalier, el no soyez
plus si bravo, dit M™» d'Arligollet. On n'en dira
rien à M"" de Léglise.

Le coup d'oeil du chevalier exprima toute sa re-connaissance
pour ce dernier trait do générosité.

— Les loups, ajoula-t-il, ce n'est pas comme les
loups-garous !

— Vous avez vu des loups-garous, dit le baron ?
moi aussi, mais je n'en ai pas lue. Des gens préten-dent

que les loups-garous n'existent pas pour de
vrai. A ceux-là je réponds que j'ai vvi un de ces

animaux manger une brebis, tout comme un loup
naturel l'aurait fait. C'était un soir, au clair de
la lune : j'étais à l'affût, et deux loups hurlaient
dans une clairière, lorsqu'un homme, tout de blanc
vélu comme s'il était en chemise, passe tranquil-lement

devantmoi, monte sur un talus el s'arrête
un instant. Mes loups se taisent à sa vue. Un de
leurs camarades accourait portant une brebis sur
son épaule. L'homme blanc, que le loup a frôlé
dans sa course, fait un bond, donne un coup de!
poing sur la tête de l'animal, empoigne la brebis,
la déchire et la mord à belles dents, tandis que
les vrais loups le régardent faire en silence. Au
bout de quelques instants, mon gaillard leur
jette ce qu'il n'a pas voulu et prend la volée,
c'est-à-dire que je l'ai vu légèrement filer sur
la cime des genêts et disparaître dans la brume.
Gorblftu ! c'était incroyable, et les bras m'en
tombaient. J'eus honte de moi-même : c'est pour-quoi

j'épaulai et lirai mes deux coups de feu
dans le las des louveteaux . No pouvant emporter
lout seul les deux bêles mortes, jo m'en revins ;
mais, en passant près de la ferme, voilà-t-il pas
que je retrouve mon garou qui, cette fois,des'f
cendait du poulailler tenant par le cou, dans cha-que

main, un énormechapon ! Il a passé sur l'eau
delà lagune avec une vitesse incroyable et s'est éva-noui

derrière les vernes.
— Je n'aime pas les loups-garous, reprit le che-valier.

Caillivet, chez qui j'étais l'autre jour, —
je crois qu'il y a trois jours... oui, je crois. — Eh
bien, Caillivet m'a assuré qu'un loup-garou rôdait
autour du Limoukia, et il en a peur.

— On fermera la porte, monsieur, la porte !...
s'écria le colonel ; la porte du C a r r e r o t , oui, mon-sieur.

Du reste, les nuits deviennent froides...
Pendant ce récit, Delphin prenait et reprenait sa

prise de labac dans sa tabatière ouverte. Dolphin
consultait ses souvenirs.
Tampon lui dit :
— Hein ! quo penses-tu do la lycanlropio ? Si

notre ami Honoré était là, comme il nous en
conterait! Caillivet l'a-l-il aussi parlé de son loup-
garou?

— Moi jo me rappelle, commença Delphin, uno
histoire qui n'est pas aussi incroyable quo celle
du baron. Nous étions en chasse avec le prince
de Crouy-Chanel, il y a quelques années, et, par
parenthèse, nous avions fait, ce jour-là, un de ces
dîners comme il savait les commander. Nous
avions mangé des huîtres frites, des langues do
turbot, des becfigues et des truffes au vin de
Champagne. Un loup ravageait la contrée : c'était
le loup quo nous chassions. Or, les loups de là-
bas sonl des géants quand on les compare à ceux
d'ici; co loup, quo les paysans n'osaienl appro-cher,

avait la taille d'un âne. On racontait qu'il
avait emporté nou-seulement des moutons, xùiiH



tranger par les exercices annoels de la
landwehr.

Mais le Pays publiait il y a deux jours la
lettre suivante qui lui était adressée de Lon-dres:

« Certains journaux ont prétendu que les
dépêches venant d'Angleterre ot affirmant
que les Prussiens rappelaient chez eux leurs
soldats étaient apocryphes.

» Vous pouvez affirmer, et cela sous ma
signature, si bon vous semble, le tait sui-vant

:
» Il y a trois Prussiens, dont un officier,

qui demeurent en sous-location chez une
dame, rue,.., n"... L'otïicier prussien a reçu
du ministre de la guerre de Berlin uno lettre
cachetée et pour laquelle (détail intime) i l a
donné 50 centimes au facteur.

» Aussitôt celte lettre reçue et lue, los
trois Prussiens en question on dit à lour
propriétaire que, par des circonstances in -dépendantes

de leur volonté, ils étaient obli-gés
de donner congé pour la fin du mois,

parce qu'ils étaient rappelés dans leur
pays.

» Si on prétend que cotte nouvelle est"^
fausse, je suis tout disposé h vous donner
les noms de ces trois individus ; je vous les
enverrai. *

Les manoeuvres de la landwehr ne durent
pas longtemps, quinze jours ou trois se-maines

au plus. S'il ne s'agissait que d'y
prendre part, les Prussiens en résidence à
Londres n'auraient pas été obligés de don-ner

congé pour leur logement.
L'Allemagne, comme toutes les puissan-ces
de l'Europe, sait fort bien que la France

ne désire pas de guerre et qu'elle ne de-mande
que la paix.

Si donc nous éprouvons parfois ane p a n i -que,
c'est l'attilude de Berlin à notre égard

qui en est la seule cause.

déterminer le sultan h envoyer un délégué
h Kicheneff, traiter directement avec lo czar
la question du désarmomcnl. C'est une dé-pêche

adressée au D a i l y Telegraph qui l'an-nonce.

Cette tenlalive m e x t r e m i s no nous paraît
pas vraisemblablo ; après los paroles du czar
à Sainl-Péler.sbourg, ot la dernière décla-
ralionde lord l)erby à la Chambre d(;s lords,
ii n'y il plus rien ili espérer, la guerre ost
inévitable.

.^îais i l n'en esl peut-être pas de même des
négocialions en vue do Inoalisor la guerre.
Evideiiimeiif les puissances intéressées • y
songent. Béussiront-elles mieux qu'elles
n'ont réussi à l'empêcher? Nous n'en savons
rien ; mais nous devons parler des projets
qui sont mis en avant.

L E RETARD D E L A D ÉC L A R A T I O N D E GUERRE.

Avant de commencer les hostilités, la
Russie a à prendre certaines mesures pour
la protection de ses nationaux. De plus, le
Danube, fort gros en cette saison, inonde
encore ses rives, ce qui rend le passage as-sez

difficile. En troisième lieu, les mouve-ments
déconcentration d'une armée de plus

de 200,000 hommes disséminés en Bessara-bie
demandaient un certain temps. Enfin, il

fallait s'entendre sur beaucoup de détails
avec la Routuanie pour le transport de mas-ses

aussi considérables, avec tout leur maté-riel.

Ces raisons suffisent à expliquer pour-quoi
le manifeste de guerre n'est point lancé.

La Russie ne veut donner le signal des hos-tilités
que lorsque son armée pourra entrer

en ligne. Une déclaration précipitée pourrait
exposer la Roumanie sans défense aux in -cursions

des Turcs, qui ne manqueraient,
pas de venir occuper, sur la rive gauche
du Danube, des points stratégiques impor-tants.

Pendant que s'achèvent ces derniers pré-paratifs,
i l nous arrive de Vienne la nouvelle

que des négociations sont engagées pour

LOCALISATION D E LA GUERRE. =

D'après le correspondant du D a i l y - T e l e -
g r a p h h Vienne, los puissances neutres dis-cuteraient

encore la question de l'occupation
simullanée de certains points du territoire
turc. Ce qui donne une cerlaine importance
à ce projet, c'est qu'on le dit avoir été pro-posé

déjà, au nom de la Russie, par M. Sou-
marakoff, au mois de décembre dernier,
lors de sa mission à Vienne.
Il serait donc question, d'après co projet,,

pour l'Angleterre, d'occuper Constantinople,
afin de garder la clef des détroits, — pourj
l'Autriche, d'occuper la Bosnie et l'Herzégo-vine

qui confinent son territoire, — pour
l'Italie, de faire uno imposante manifesta-
fion maritime.

Nous ne savons pas si ce projet, qui met
en présence tant do forces militaires de
nations différentes, est un bon moyen de
localiser la lutte. Nous n'y voyons pour le
moment qu'un indice des méfiances que
gardent les cabinets les uns vis-à-vis des
autres.

Nous avons souhaité ardemment la paix ,
nous souhaitons ardemment la localisation de
la guerre; mais, dans la situation présente,
nous ne saurions regarder, comme un bon
moyen d'y arriver, cette occupation simulta-née

du territoire ottoman. Il est toujours
dangereux de mettre en présence lant de
forces militaires, lant de puissances aussi
profondément divisées par les intérêts, et
qui n'adopteraient cette mesure que pour se
surveiller entre elles.

L E S ARMÉES RUSSE E T TURQUE.

Les détails que fournissent les journaux
et les correspondances parliculières sur l'or-ganisation

des deux armées qui vont se trou-ver
en présence, portent en général le cachet

de la partialité. Ecoutez par exemple un tur-
cophile : Presque tout est à blâmer dans
l'armée russe ; son infanterie se compose
d'hommes trop jeunes ; les fusils dont elle
est armée appartiennent à huit systèmes dif-férents.

Point d'ambulances ni de médecins
militaires en nombre suffisant. L'intendance
est plus mal organisée qu'elle ne l'était en
France en 1870. La cavalerie russe mérite
seule quelque éloge.

Les Turcs no sont pas jugés avec [)Ius
d'impartialité, ils sont sobres, courageux ot
se battent bien d e r r i t r e des remparts ; mois
leurs officiers ne possèdent aucune dos con-naissances

nécessaires aujourd'hui pour
empêcher une troupe d'êiro écrasée [)ar le
fou des armes à tir rapide. Us ont d(! bons
canons Krupp, mais leurs arlilleurs ne sa-vent

point s'en servir.
Les Turcs ont sur los Russes une supé-

rioriié inconloslablo, colle do leur Hotte.
.Mais la cavalerie moscovite, pour emprunter
\ o l i \ t \ g i \ g e d'un doses généraux, « est pour,
la Russie ce que ia marine esl pour l'Aiiglo-
lerre. » Lancée sur la roule do Constantino-
pl", celle cavfilerio, la plus nombrouso, h
mieux montée, la mieux exercée de l'Europe,
est capable de se signaler par dos r a i d aussi
extraordinaires que ceux des Américains
pendant la guerre de sécession.

bre et le Sénat dans
tuelles.

VÀironuine t m i w . r i i l i ' .

A l'intérieur, l'événement du jour, c'est
la condamnation de M. Paid de Cassagnac
en cour d'assises. Samedi, le jury de la
Seine l'a déclaré coupable d'excitation à la
haine ot au mépris du gouvernement de la
République pour arlicles parus dans le P a y s ,
et la cûur l'a condamné à deux mois d'em-prisonnement

etdeux mille francs d'amende.
— M. Jules Simon doit être bien content;
mais que deviennent ses belles théories sur
la liberté absolue de la presse et des écri-vains?

Roses, elles ont vécu ce que vivent les roses.
L'espace d'un malin,

* * •

.M. le d \ i c DecQzes a reçu hier la circu-laire
GortschakofT. Le point'saillaiil de cette

pièce diplomatique est que la Russie y af-firme
publiquement et solennellement son

intention bien arrêtée contre toute idée de
conquête.

•

Hier, la Bourse de Paris a baissé d'un
franc.

De Rome on télégraphie que le gouverne-ment
italien vient d'appeler deux classes sous

les drapeaux.

Une surveillance très-aclive a lieu en ce
moment sur toute notre ligne des frontières
pour empêcher l'inlroduclion d'armes etde
munitions de guerre que l'on a déjà tenté d'y
faire entrer par différents moyens.

* *
La commission du budget se réunit au-jourd'hui.

M. Gambetta, qui a eu de longs
entretiens avec MM. J.Simon et Léon Say,
doit s'efforcer d'empêcher certaines discus-sions

relafives à la suppression de crédits
demandés par lo gouvernement. M. Gam-betta

veut éviter tout conflit entre la Cham-

aussi de jeunes pâtres donl on ne retrouvait d'au-tres
traces dans les champs que les os broyés et ks

Têtements en lambeaux. Le soir, nous devions
nous embusquer près d'une ferme où la bête
avait coutume de venir; mais auparavant nous
décidâmes qu'il nous fallait prendre du repos et
que nous nous relèverions à minuit bien frais, bien
dispos, pour la chasse au fauve. Nous en avions
hesoin, d'ailleurs, après la course du jour. Le
piqueur Parraben, un homme solide, devait tout
préparer et venir frapper à notre porte au moment
voulu. Chanel, dont le sommeil était très-lourd,
se reposait sur la vigilance de Parraben ; cl lors-que

Parraben manquait à la consigne, mon ami
dormait dix heures d'horloge loul d'un trait. Je'
me jetai donc sur mon lit, à neuf heures du soir.
Dites-moi pourquoi je ne pus dormir? Le prince
ïonflait, dans la chambre voisine, d'une façon si
truyante que j'avais envie de démolir la cloison.
C'était agaçant. J'entendis successivement sonner
dix heures, dix heures et demie et onze heures.
11 faisait un clair do lune splendide el j'aurais
certainement pu lire mon journal sans le secours
d'une lampe, car mes volets n'étaient pas fermés.
Je me levai doucement; j'ouvris la fenêtre, et,
m'accoudant sur la balustrade, j'attendis la visite
de Parraben. Tout d'un coup, que vois-je? une
masse noire se mouvait dans lo parc avec des
Ûpirea de brigand. Pourtant c'était un quadru-pède

aux oreilles courtes ayant deux charbons
allumés en plein museau. La bêlo s'avançait vers
le château. Alors, je vis se détacher du mur un
spectre coiffé d'une mître blanche, lequel marcha
sur la bête ; la bête recula. I..0 spectre marchait
toujours : la bête s'élança sur lui et lui saisit lo
bras. Sans pousser un cri, l'autre tourna le bras et
j'entendis, non pas un hurlement, mais une espèce
de râle de rage ; puis lo spectre relira de la gueule
de l'animal un lambeau de quelque chose. La bête
s'affaissa ; l'autre se courba, resla un instant ainsi
ot, se relevant, jeta sur les arbrisseaux do longues
guenilles. Ceci fail, il se rapprocha de la muraille
et ouvrit la porte du vestibule...
Delphin se moucha à cel endroit de son récit.
— Oh ! monsieur, dites-nous vite, monsieur I

des guenilles, monsieur ! interrompit l'ex-colouel.
— Ah ! soupira le chevalier.
— Je ne connaissais pas celle-là, dit Tampon.
— Corbleu ! là suile, monsieur des Craques...

la suite !
— Eh bien , baron, qu'auriez-vous fail à ma

place ?
— Je ne sais pas ; car il faut être là pour savoir

ce qu'on fera ; mais dites-nous donc, morbleu ! ce
que vous fîtes? ,

— Ce que fis? Eh ! j'allai à la chasse...
— Comprends pas! interrompit l'ami Tampon.
— Tu vas voir, Joseph-Jacques Joly de Tampon

de Saba ; écoulez, chevalier, el vous aussi, colonel.
Le colonel tenait, do ses deux mains crispées,

les bras de son fauteuil.
Le chevalier ouvrait la bouche , mais n'avail pas

do voix.
Le baron tordait sa moustache el Tampon cli-gnait

de l'oeil en souriant.
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Uno compagnie d'infanterie passait, clairons en
tête, et par une pluie baltanlo.

En voyant les soldats ruisselants d'eau, une dame
suspendue au bras do son mari, sous un vaste pa-rapluie,

s'écria aves compassion :
— Mon Dieu! pourquoi fait-on ainsi mouiller ces

braves soldais ?
— C'est, répondit lo mari avec majesté, pour»

que l'armée soil mieux trempée. •
». • • • •

A la police correclionnelle :
., — Témoin, levez la main droite.

Le témoin fait volte-face, tourne le dos au tribu-nal
et lève la main gauche.

— Que faites-vous donc ? lui dit l'huissier.
— Dame ! puisque je suis manchot,

La pétition des catholique, „

Uon <los pouvoirs publics > W
!i^i'serait memS^n^^^k
gouvernement italien, d'nprjjj
prononcée par Pie IX, e s t a d r l>
fois nu Maréchal-Président a S W i
Chambre.

Los feuilles spécialement r
feuilles spécialement lésiijml'.f'
d'opinion sur la marche è 2'
conseille aux pétitionnaires dl ^%
envoyer leur adresse au
bbrree.. EEllllee nn'eesstt ppaass dd''aavviiSssénnqau,te, .PI. T".""

*

M
devienne l'occasion (j[e diseur
bune dangereuses et qui se i'°"*''«l|

''.'^^'«.^"e ce doc

nécessairement par un vote défa'
L'L'mDcrs pense, au contraire,qy..'

doit détourner les catholiques J
mililanle dans laquelle quelques-uJisJ
eux sont entrés avec plus d'impétuoJ
ne le conseille la prudence.

Ce journal insiste pour quelepfe
ment continue sur la plus large écheUj
sible et que la pétition des calhoW
envoyée à la Chambre el au Sénat aussi
qu'au Maréchal-Président. Il appelieij'J
cussion sur elle.

Le conseil municipal de Colmar ii
voter un crédit pour la réception dê
reur d'Allemagne qui, dans son vov
Alsace, devait visiter Colmar, s'est i i
l'unanimité, à voter les fonds '

Etranger.

L E S ARRIÈRE-PENSÉES DE L'II.UIB;

Le gouvernement autrichien s'esl,_
ment préoccupé des tendances anj
nistes de l'Italie qui percent çàel
certains documents du Livre 'veri
Déjà le Times, de Londres, avail vif J
attaqué la politique du cabinet i
l'accusant de vouloir profiter d'uc
gration en Orient pour réclamerUMIJ
mentalion de territoire. Orileslavtti
jourd'hui que l'ambassadeur d'Aulriè
adressé à M. Melegari, de la parlai
gouvernement, les plaintes lesplusmi
celle altitude de l'Italie.

C'est à la suite de ces plaintes
voyons aujourd'hui les journaux
s'efforcer do justifier la conduileiie
et essayer de prouver que jamais so
vernement n'a songé à profiler d e s p * |

complications pour s'annexer le Tyraf
Dalmafie. Mais les fails parlent
que toutes les excuses. Ainsi
avant-hier dans la C a p i t a l e : «
cette guerre a un spécial inlérêl,
si le bon sens de nos minisires et P I
do l'Italie nous assistent, e"e"0"\'JJ
le moyen de compléter l'unilé la"i Ji
denoire pays. » En outre, il y a"*'
a eu lieu au cimetière une défflO

qui a vivement irrité l'aral^^^^^nj-
che, à propos de l'inauguralionûj
ment élevé à la mémoire d'un soi;
triole IriesUn. Une députation l"e*'
présente. .udf

De plus, dans les discours qu",;
nonces, les difi'érents oraleu/soi
de relever que Trieste apparlien
italienne et que l'heure de si
proche. Tout cela n'est pas ta» pT ĵj,!,

déli«:

rer les liens déjà si relâchés qu ' j ji
lalie et l'Autriche, et """^'irle»'
bonne source que le baron guf'
perdu de temps à communiqué' ^fi
nement do Vie3nnnnee lloess arlicii^»j r̂êF.^i^fii
et les discours prononéésia ^ 1̂^,
melière. La position de I Ra'J,^
comme on le voil, d'être r i ju j , ,™
Du reste, si jamais un g o ^ j l ' ' *
conque veut intervenir en n '
de prendre le L i v r e vert ei ,
principaux documents. H U^e
ger que peu de mots po";^L péoii'î
m i jour la situation del^f^j
remplaçant le mot turc P" ^ ĵcnP"
on trouvera toute fai e ' n̂iais
mauvais gouvernement p'

ait
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ersp"'""'' __ Tr6s-prochaine-
Théàtr^ toîpTd'arlisles parisiens don-
pnl ""^ "^"11 une seule représentation

"'^a sur noiresf»;'^^,'du redu Gym-

: J e : BEBli. comt principaux rôles
S e Sen" f : Aurèle, des%ariétés,
seïon' jof^ gÏGymnase. M. S:>int-Omer,
£ A. Df^g ' et 51 Libert, de l'Ambigu. Le
duVa^f^'Simencera par M o n m a r i esta
^P^^'t comédie nouvelle en 1 acte.

•.;pn du 50° de ligne en garnison
U".''"'n le nommé Auguste Mechin.

^ ! K T n s , manquait à l'appel depuis le
t l a é é trouvé, la semaine dernière.

2 l e canal de Sainte-Claire à Pé-
noy^*^ n'nnrès les constatations médica-
"^"fmo test le résultat d'un accident
l«^irgus?e Mechin étail de Vivy. près Sau-

mur. —
aux réservistes. - Le nommé I

/ ktedela classe de 1869, avait son
S légal au Pouliguen.maisila quil-
r résidence sans faire la déclaration

i lté par la loi du recrutement.
P In saue les réservistes de celte classe fu-rent

a pV « ^ l'activité en 1876 un ordre
rroute fut notifié à la mère de L . . . ; mais
iileci déclara que son fils n'était plus au
Pnuliguen et qu'il devait se trouver à Angers,
l'ordre de rouie fut renvoyé à Angers ; mais
là on apprit que L... avait quitté celle ville
sans donner son adresse.

Le conseil de guerre de Tours a con-damné
L...à un mois de prison pour insou-mission.

.

Yaudelnay-Rillé. — La semaine dernière,
un malfaiteur s'est introduit par escalade
chez M. Pierre Boudier, propriétaire au
Yaudelnay, canton de Montreuil-Bellay, et
s'est emparé d'une somme de 430 fr.
Nous disions hier que des vols avaient élé

commis dans les églises de Doué-la-Fonlaine
eldu Vaudelnay. A Doué, le tronc de l'église
a été brisé, et une vingtaine de francs onl été
dérobés. Âu Vaudelnay, également, le tronc
de l'église a élé fracturé et en a volé ce qu'il
contenait. On.suppose que ce dernier vol a
pour auteurs une famille de saltimbanques
depassage dans la localité.

C/iolet. — Voici une petite histoire bien
simple, mais bien vraie, qui s'est passée, il
y a six jours, sur le boulevard Gustave-Ri-chard,

à Cholet.
La sentinelle du colonel du K 35» de ligne

parcourait à pas lents l'espace compris en-tre
la guérite el l'extrémité du square, lors-que
vint à passer un petit garçon, propre-

ffienf, mais pauvrement vêtu, e°l portant un
'Ot rempli de lail. Le militaire, beau jeune
loiume, avait une de ces douces elsympa-
iniques physionomies qui sonl le reflet des
jonnes âmes; l'enfant s'arrêta devant lui,
t?ni^°' *^''"®' l'examina longtemps avec

en m û ^'^ moment où il se remettait
fit ,m f ' ^^"^ P^'^' r̂e de vue le soldat, il
v r l P^^' tï'ébucha, lombaàlaren-
ch i l ""^'^^^ rapidement ; mais, dans sa

' S r l e ï o Ï Ï ^ ^ ^

l'en^fLfTf^^ '^'•'"^s jaillirent des yeux de
r a i i i - ' ' " ^ ^ ^ désastre. « Je n'ose-
tlésispéré'^"'''"''^^''' moi ! » murmura-t-il,

P o r t e - m n ! f P ' ^ d . prit son
lout ce ° S ' ' ' quelques sous -
'a maWrt,! P^''^'^'^*' - et les mettant dans
console tniV^f"""^ peUt : « Tiens, lui dil- il,
•^^ ûoiachJ" ««""as pas grondé : voilà
L'enfan, ï , "'^ '^"''"^ P»» du lail. »

'^^ois, rempro- '^"' souriant et pleurant à

son pater'ne'C '^^^^""^
cV l t e " lS " ' du 135% inslruil

port. en .faisait mention au rap-
intérêt p u h l i c^

J ^ . s ô u l p L j « « M. Bousquel-

nn qu'il n'an. ministre de l'in-
posie. acceptait pas son nouveau

o'^^ans r —
SlS^^n^ipal possède un
sS?' 'J'^i 1 renS^"f administration mu-

àer'^^^seile?^!^"'célèbre.

Rubillard, maire, le

fameux M. Gasnier, adjoint, trésorier cen-tral
de la caisse d'épargne, grosse caisse de

la musique municipale, etc., etc.
On conçoit qu'avec de pareils éléments,

il soit difiicile do faire accepter à co conseil
rien qui puisse êlro ulilo aux iiitérôl.'i reli-gieux

de la ville, quand bien même la jus-
lico lui en ferait nn devoir strict. Lorsqu'il
s'agit du clergé surtout, ou des écoles con-
gréganistos, cesélusdu sulTrage universel,
dont quelques-uns, comme M. Gasnier,
n'ont pas honte de cumuler les fonctions les
plus inconciliables, deviennent d'une parci-monie

rare.
C'esl ce qui vient d'arriver pour un prê-tre
de la paroisse de Notre-Damo-du-Pré,

qui exerce gratuitement et avoc le plus grand
zèle les tondions de quatrième vicaire, en
môme temps qu'il est aumônier du cercle
catholique d'ouvriers, poste qu'il remplit
par dévouement et qui n'est pas rétribué.

Le conseil municipal, mis en demeure
d'allouer à cet humble prêtre un modeslo
traitement de 500 fr., en sa qualité de qua-trième

vicaire de la paroisse deN.-D.-du-
Pré, s'y esl refusé par 13 voix conire 5, sous
le prétexte qu'il y avait cumul, et qu'on ne
pouvait être à la fois vicaire et aumônier,
quand même ces deux fonctions seraient
gratuites, j

On a bien objecté que M. Rubillard, dé-putée!
maire, recevait une indemnité comme

député d'abord, et une autre indemnité d©
4,000 francs comme maire (frais de repré-sentation),

et qu'il y avait là un c u m u l autre-ment
caractérisé que celui du pauvre vicaire

sans traitement. Ces messieurs n'onl rien
voulu entendre.

M. Rubillard d'abord, le fameux M. Gas-nier
— un cumulard di primo cartello, ce-lui-

là— el onze autres conseillers ont voté
comme un seul homme contre le crédit de-mandé.

Voilà de quelle singulière façon les mu-nicipaux
du Mans enlendent el pratiquent la

justice I

Ca l s s i e d ' É p a r g n e d o S a u m u r .

Séance du 22 a v r i l 1877.
Versements de 85 déposants (14 nouveaux),

11,847 fr. »» c.
Remboursements, 5,706 fr. 16 c.

Faits divers.

Un des plus célèbres toréadors de l'Espa-gne,
Frascuelo, vient d'êlre grièvement blessé

dans une course de taureaux qui a eu lieu il
y a huit jours à Madrid.

Un taureau ayant démonté un picador,
et cet homme se trouvant en danger, deux.
espadas, Hermosillo el Frascuelo, se précipi-tèrent

au-devant de l'animal avec deux capas ;
rouges, afin de détourner son attention etde
l'attirer de leur côté pendant qu'on relèverait
\e picador. Malheureusement les deux espa-das

arrivèrent chacun d'un côté difl'érentsans
se voir et se heurtèrent. Un moment d'incer-titude

s'ensuivit et donna au taureau le temps,
de les atteindre.

Hermosillo put s'esquiver, mais Frascuelo
fut rejoint par la bêle furieuse au moment
oti i l allait franchir la barrière.

Le taureau lui porta dans le dos deux ter-ribles
coups de corne, dont l'un pénétra à

une profondeur de 7 pouces. La blessure
du malheureux toréador esl extrêmement
grave, et on ignore s'il sera possible de le
sauver.

Le roi Alphonse XII a fail prendre de ses
nouvelles à plusieurs reprises. On cite, par-mi

les personnes qui se sonl fail inscrire
chez lui : le gouverneur civil de Madrid, le
duc de Veragnas, le général Cordola, l'ex^^
maréchal Bazaine, elc. Dès lundi soir, la
liste des visiteurs s'élevait à plus de 800
noms.

On assure que plusieurs députés onl l'in-tention
d'appuyer, lors de l'ouverture des

Corlès, la proposition tendant à supprimer
les courses de taureaux dans toute la pénin-

De toutes les maladies qui apportenlleur conlin--
gent au bulletin des décès, la plus commune, la
plus désespérante pour les familles, celle qui cha-que

jour occasionne la plus grande mortalité, c'est
assurément la phlhisie pulmonaire.

Des expériences faites d'abord à Bruxelles et re-nouvelées
depuis un peu partout ont prouvé que le

goudron, qui esl un produit résineux du sapin, a
une action des plus remarquables et des plus heu-reuses

sur les malades atteints de phthisie et do
bronchite.

La meilleure manière d'employer le goudron,
c'est sous forme de capsules. Les capsules de g o u -d
r o n de G u y o t sont devenues un remède popu-laire

dans co genre do maladies. La dose ordinaire
est dn doux capsules h prendre au moment do cha-que

ropas. Le bion-élro so fait sentir rapidement.
Pour éviter do nombreuses imitations, exiger la

signalure Guyot imprimée en trois couleurs sur l'é-
tiquclto du flacon.
Dépôt Ji .Saunnir, pharmacies Besson, Perdriau,

el dans la plupart des pharmacies.

C'est aujourd'hui que l'empereur de Rus-sie
passt! i'i Kich in'lï'sa grande revue.

Après (juo l'uaipcreur aura parcouru le
front de bataille des Iroupes, i l sera donné
lecture de sa proclamation à l'armée.

Constanlinople, 23 avril.
M. de NclidoflF, chargé d'affaires russe, et

tout le personnel de l'ambassade et du con-sulat
russe sont partis aujourd'hui pour

Odessa sur le yacht Ilénjclih.
On peut donc considérer la rupture des

relations entre la Russie et la Turquie
comme un fait accompli.

On assure que le sultan a l'intention de
prendre le commandement de l'armée du
Danube.

Ce sonl des soldats qui onl attaqué le con-sul
de Russie à Kars.

Le consul s'est barricadé chez lui. Il a r i -posté
par des coups de fusil, tuant el bles-sant
plusieurs des agresseurs.

Le consul de Russie à Erzeroum esl parti
à Kars pour faire une enquête.

Paris, 24 avril, 9 h., matin.
Le czar, dans sa proclamation à ses trou-pes,
dit : Je vous bénis avant que vous ne

poursuiviez votre marche en avant.
Maintenez la gloire de chaque régiment, et,

lorsque vous rencontrerez l'ennemi, soyez
toujours braves.

Pour les articles non signés : P. GODET.
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REVUE FINANCIÈRE HEBDOMADAIRE.

.flous venons de traverser une semaine féconde •
en émotions. Pendant les premiers jours, une véri- ;
table panique régnait à la Bourse ; il semblait qu'on :
dut jeter, au plus tôt, par dessus bord, les meilleu-^
res valeurs, comme on lance les marchandises à la '
mer pendant une tempête. Le monde des affaires,
surpris au milieu d'une campagne de hausse, témé-rairement

entreprise, avait complètement perdu la
tête. Le plus grand nombre, par intérêt ou par es-pérance,

avait cherché à accréditer un concert
de paix en Europe ; au milieu de cotte quiétude
réelle ou affectée s'est tout à coup fait entendre la
note discordante de la guerre. C'a été un sauve
qui peut général : en quelques jours, il y a eu baisse
de 5 fr. sur le 5 0/0 et de 6 fr. sur le 3 0/0, de
près de 9 fr. sur le 5 0/0 italien ; les valeurs les
mieux classées, telles que les actions des grandes
Compagnies des chemins de fer français, de la Ban-que

de France et des bonnes valeurs industrielles,
en un mot, tout ce qui est représenté par des titres
a subi un véritable effondrement. Cfertains fonds
d'Etat étrangers étaient à peu près invendables.
Quelle a été la cause de cet énorme mouvement

de baisse? Nous n'avons pas besoin de l'expliquer
longuement à nos lecteurs; il y a plusieurs mois
déjà que nous avons commencé à leur signaler re-cueil

contre lequel est venu se briser la spécula-
lion.
L'engouement du public à placer son argent en

reports ou à le déposer dans les caisses des établis-sements
de crédit ou à l'employer en rentes, en

vue de pouvoir constamment en avoir la disposi-tion,
constituait un danger que nous avons maintes

fois signalé à celte place. Nos avertissements ont
élé entendus de bon nombre de nos lecteurs, on
peut maintenant juger combien ils étaient fondés.
L'argent déposé par le public dans les caisses des
établissements de crédit ne pouvait y être laissé
inaclif ; la stagnation des affaires rendait le papier
commercial fort rare, les emprunteurs étrangers à
gros intérêts avaient perdu tout crédit.
^ Les sociétés de crédit ont donc été amenées à
employer la plus grande partie de leurs fonds en
achat do renies françaises ; les petits spéculateurs
voyant la haute Banque à la hausse sur la rente, se
sont empressés de se mettre à sa suite; l'épargne
elle-même a cédé à l'entraînement ; une suréléva-tion

injuslifiablo des cours de nos rentes en a été la
conséquence ; le 5 0/0 a élé poussé au-dessus de
108, il a même touché 109.

Les derniers venus dans ce mouvement désor-donné
ont payé cher leur imprudence. La spécu-lation
qui n'avait gardé aucunemesure lorsqu'elle

poussait les cours au-delà de toute raison, a mon-tré
une exagération analogue lorsque les événe-ments
sont venus la contraindre à faire volte-face.

Le cours de 108 élait trop élevé, mais certainement
- pas de cinq unités. Il y a pour nos rentes, on pré-
* sence do la situalion créée au monde des affaires
par la guerre turco-russe, un cours normal au-quel

elles no doivent pas tarder à s'établir.
Les actions des institutions de crédit ont ici un

marché moins agité que celui de nos rentes. Il
n'existait plus, depuis longtemps, sur ces titres,
d'engagements à la hausse un peu importants. Tout
lo monde savait que leurs dividendes se ressenti-raient

delà déconfiture de leurs clients ordinaires
les Etats étrangers emprunteurs à gros intérêts. '
Le dernier bilan de la Banque de France cons-tate

une reprise de 28 millions dans le chiffre du
portefeuille ; cet accroissement de la matière es-comptable

n'est évidoramcnlpas dû oïclusivement
î» l'a jaissemenl à 2 0/0 du prix do 1 argent, puis-que

lo bon papier do commerce so négocie encore
à un taux sensiblement inférieur à 2 0/0.
Los dividendes dos sociétés de crédit sont main-tenant

h peu près tous connus. On sait quo la Ban-que
dn Piiris disiriluiora 30 fr., c'cst-ù-dire S fr. do

plus qu'on ne l'avait supposé ; que le Crédit fon-cier
d'Autriche, dont lo comité français ost com-posé,
pour la plus forlo part, d'administrateurs du

Crédit foncier do Franco, continuera à être coté
jouissance do juillet 1873. Il no reste plus à con-naître

que lo dividende du Crédit foncier de France
et celui du Crédit lyonnais. On regarde comme cer-tain

que le premier ne fera aucune répartition en
juillet.

Les actions des grandes Compagnies do che-mins
do for français ont suivi nos fonds publics

dans leursfluctuations.Les recolles do la dernière
semaine sont pou satisfaisantes : mais, dans des mo-ments

troublés comme celui où nous nous trou-vons,
co n'est pas la lecture du tableau dos recet-tes

qui décide à l'achat ou à la vente.
Los actions du Gaz parisien, du Canal de Suez,

et les Omnibus de Paris ont payé un largo tribut à
la baisse. Nous avons, h diverses reprises, insisté
sur l'exagération du taux do capitalisation do ces
valeurs. Elles sont excellentes, mais on avait trop
longuement escompté leur avenir.

{ C o r r e s p o n da n c e u n i v e r s e l l e .)
— -i»-»>cii;'3»'.-aaBiSiWgBaMBaaaiM»iB!ri' •-

^ UarcUé d e l i w u mu r d u « 1 a v r i l.

Froment (I'h.) 77 i i 50 Huile chêne. 50
2* qualité. . 7i 21 19 Huile de lin. 50
Seigle . . . . 75 14 — Graine trèfle 50
Orge 65 U — — luzerne 50
Avoine 11.bar. 50 11 SO Foin (dr. c.) 780

75 15 75 Luzerne

P—ois rbolaungcess.. .. 8800 4355 —_ APamilalendes——. . 77885000
Graine de lin. 70 — — Cirejaune. . 50
Fanne,culas. 156 59 — Chanvres l "
Colza . . . . 65 — — qualité(52k.500)
Chcnevis . . 50 16 r — —
(luiledenoii. 50 75 — 3» — —

70 —
C5 —
45 —

250 —

COURS DES VINS.
BLANCS ( 2 hect. 30).

Coteaux de Saumur, 1875. 1" qualité
Id. 1875,
Id. 1870,
Id. 1876,

Ordln., envir. de Saumur 1875, 1
Id. 1875, 2'
Id. 1876, 1"
Id. 1876, 2*

Saint-Léger et environs 1875, 1"
Id. 1875, 2*
Id. 1876, 1"
Id. 1876, 2"

LePuy-N.-D. etenviron8l875, 1"
. Id. 1875 , 2-
Id. 1876, 1"
Id. 1876, 2"

La Vienne , 1875
Id. 1876

2-
1'"
2e

id.
id. i
id. i
id. <
i<i-;i
id.
id. :
id, \
id. I
d. i
id.
id. :
id. ;
id. '
id. \

75
55

» à
» à

150 à soe
» à 75
» à 50

6S
55
45
48
45
es

» ki

69 à
» k
» k
> Il

50 à

» à

55
40
37
52
48
35
45

BOUGES (2 hect. 20).
.SouzBj el environs, 1875 »

Id. 1876 B
Champigny, 1875 . . . . 1" qualité »

Id 2« id. »
Id. 1876 1" id. »
Id. 2" Id. »

Varrains , 1875 •>
Varrains, 1876 »
Bourgueil, 1875 1" qualité »

Id. . . . . . 2« id. »
Id., 1876 1" id. »
Id. 2' Id. »

Restigné 1875 »,
Id. 18-6 %

Chinon, 1875 i" Id. «
Id. 2- id. É
Id. 1876 1" Id. i
Id. 2- Id. s!

k 115à D
k >
à 900
à 150
k »
è 11,1
à »
à r>
à 140à 120
k »
il 115
.'l t
k 0

à 115
k 110

CRÉDIT HYPOTHÉCAIRE c »̂ ANNÉE)

PRÊTS sur MAISONS et BIENS RURAUX à 5 0/0.
Les demandes doivent être adressées à

MM. RÉJOU el C'% banquiers, rue Le Pele-tier
, 9, à Paris ; i l y est immédiatement

répondu par lettres p e r s o n n e l l e s et ne por-,
tant aucune indicaUon extérieure. {

Stoh Boyveau-Laffectenr. —Sirop
végétal dépuratif. [ V o i r aux annonces.)

~ ' '"'""**'*'*'MWiS33i»aigf'jfiy;7:g-^ , mm., — ,
litâcetion IBvou et Capsules Rlcovd

{ V o i r aux annonces).

UNE AFFAIRE D'ORÏÏ
L I S E Z ! ! !

mm: T ^ - rac" J K . J E :

AVEC GILETIÈRE ÉLÉGANTE
expédiées franco.

A P E R Ç U D E S P R I X :
IWONTRfi argent, boussole, secondes. 24 fr.
MONTRE argent, cylindre rubis 20 fr.
MONTRE ^îacepiaie, cylindre rubis.. 17 fr.
MONTRE sonnantlesheures,!"choix. 25 fr.
MONTRE m a r c h a n t très-bien 10 fr.
MONTRE qualité inférieure 7 fr.

GILETIÈRES EN TOUS GENRES
DE 2 A 13 FRANCS LA DOUZAINE

On demande dos dépositaires et des courtiers.
ENVOI D'ÉCHAKTILLONS.

S'adresser à M. COSTE, entreposilaire
général, à Taulignan (Drôme).

P. GODET, propriétaire-gérant.



Le Propriétaire des grands magasins
a l'honneur d'informer les Dames qu'il v

La grande quantité de lSrod€5rle^
veut faire bénéficier les Dames de 8aumur. . . , K' A . . . , * U A , x n n n u n - ^ n i r v o n n i A ^ c

Le grand choix, le bon goût et la variété des dessins, ajoutés h des prix fabuleux de bon marche, dont d donne un aperçu c.-dcssous, l„i f ĵ,
une vogue sans précédent, comme dans ses magasins d'Angers.

Bandes brodées , festons avec oeillets , 4ra.20 longueur, pour » 95
Plus de 200 douzaines mouchoirs brodés , écussons avec initiales , à . . . . . . . . » 45
Plus de 2,000 bandes brodées, blanches et écrues, la bande, par 4 m. 20, de 1,25 à 60 f.
Plus de 3,000 jupons riches , de. 2,45 à 90 f.
Grand choix de camisoles pour femmes, depuis 1 45
Pantalons pour femmes , depuis 1 45
Dessus d'édredons , guipure , depuis 2 95
2,000 belles parures, depuis 2 45
4,000 cols toile , deux piqûres , au prix incroyable de » 95
Cols, formes nouvelles , depuis » 60

es

Etude de M» CLOUARD, notaire
à Saumur.

A D J U D I C A T I ON
En l'étude de M« C L O U A R D ,

l i C d i m a n c h e 13m a t I S W »
a midi »

DE MAISON ET JARDi
A Saumur, rues des Boires et de

l'Hospice,
Dépendant de la succession de

Mme veuve Belot. (214)

Etude de M» ROBINEAU, notaire
à Saumur.

A L ' A M I A B L E,

LA P l i O P R i É TÉ

DU SAULE-VERT
Située commune de Villebernier,
appartenant à M. Considérant,
Comprenant : '

Réserve de maîlre, bâliments d'ex-ploitation,
terres labourables plantées

de rangées de vignes et d'arbres frui-tiers,
contenant environ 2 hectares

20 ares.
Toutes facililés de paiement.
S'adresser, soit au propriétaire ,

soit àM'RoBiNEAU, notaire. (210)

SCIERIE IlÉCANIQUE

{Deux-Sèvres).
Bâliments d'exploitation, d'habita-tion
, servitudes, 3 hectares de ter-rain
joignant la gare, matériel com-plet
, scies circulaires et à rubans,

machine à vapeur, chevaux, voilures,
charrettes, diables, etc.

m i m a A p r i x t 3 0 , 0 0 « f r .

Adjudication , avril, sur les
lieux, par M* G U I B E K T , notaire à
Giron. (174)

A LOUER
C H A I . E T .

A V E C JARDIN E N T E R R A S S E i

Caveaux dans le roc, nombreuses
servitudes,

Situé à S a i n t - H i l a i r e - S a i n t - F l o r e n t ,
sur le bord du Thouet.

S'adresser au bureau de la maison*
A C K E R M A N - L A U R A N C E ou sur les lieuî.

A VENDRE
BOUTEILLES VIDES

Champenoises renforcées,
% 0 francs le ecnt.

, S'adresser aux caves de M. A C K E R - ; .

M A N - L A U R A N C E , à Saint-; Florent.

MAISON
A VENDRE OU A LOUER

PRÉSENTEMENT,

Avec Jardin, cour, rcmisic.

Rue d'Orléans, no 8 5 .
S'adresser à M. B A R D O U , au Pont-

Fouchard. (197)

A AFFERMER
DE SUITE

Solxante-slx avcs cnvi-
Ton Ac qucticrs, joignant la
levée du carrousel de l'Ecole de
cavalerie.
S'adresser à M . M A U B E R T , expert,

„uedu Petit-Mail, 11. (208)

Médication Dépnrative
Les Dépuratifs sont des médica-ments

qui ont la propriété d'enlever à
la masse des humeurs, les principes
qui en allèrent la purelé, et de les
porter au dehors par quelqufs-uns des
émonctoires naturels. Par l'adminis-tration

des Dépuratifs on cherche h
imiter la nature, c'esl-à-dire à favori-ser

la tendance qu'elle montre souvent
de la manière la plus évidente, à se
débarrasser des produits d'un principe
morbide quelconque.

La liste des médicaments dépuratifs
est considérable, mais parmi ces der-niers

le ^ o l i H o y v e a w - i i a î r e c -
tcwv a toujours élé placé au premier
rang, Iant à cause de son efficacité
constatée depuis un siècle (1778), que
par sa composilion exclusive-ment

v é g é t a l e.
Ce Sirop, agréable au goût, facile-ment

supporté par les estomacs déli-cats
, remplace avec avantage l'huile

de foie de morue, le sirop antiscorbu-tique,
les essences de salsepareille et

les préparations à base d'iodure de
potassium ou de mercure.
Approuvé par l'ancienne Société

royale de Médecine, admis dans les
hôpitaux de la Marine française dès
1788, approuvé en 1850 en Belgique
)0ur le service sanitaire do l'armée
jelge , il a été cn dernier lieu autorisé
dans toul l'empire doRussie.
Le ï^oii l%o>' veau- lralïcc-

tewvesl utile conlre les affections de
la peau, le rachitisme , les maladies
dartreuses, scrofuleuses, et toutes
celles qui sont liées à un vice du sang
hérédilaire ou acquis.
Comme dépuratif puissant, il com-plèle

les traitements commencés aux
eaux minérales, détruit les accidents
occasionnés par le mercure, et aide
ia nature à s'en débarrasser ainsi que
de l'iode quand on en a trop pris.
Dépôt général du l\ol> Boy-

v c a u - t i a l ï e c t c u v

RDichaenrs, 1t2o.utes les P,haàrmPaarcisie, sr.
ue

UN BON CHIEN D'ARRÊT, bien
dressé , âgéde trois ans.
S'adresser à M. G I R A U L T , boulan-ger,
rue Nalionale. (IO.*))

DENTISTE

Rne de l'Hôtel - de - Ville, 17,
à Sanmnr.

Ph i s l e 2,000 bonnets en tous genres, pour femmes, depuis
rhemisps écrues, pour femmes, a ^ M

N O T A . - Changement d ' i m l a l l a t i o n el agrandissement des magasins pour /acife
Dames dans leurs choix. .^- r- im- —

Tout le gros linge acheté, qui aurait cessé de plaire sera changé dans la mj
journée et pour les mômes articles ; tous les arUcles apprêtés ne seront pas repris,

engelures par le baume J I
aromatique.
Grand assortiment de bandiaiB

maires, de bas en tissu élaslm,
varices, de ceintures abdomii
tant des premières tabriquesè

P r i x très-modérés,
Dépôt de loules les spécial!

dicales.
Entrepôt do toutes leseaaiii

raies naturelles françaises eti
gères.

V É R I T A B L E S C A P S U L ES

FAVROT
Ces Capsules possèdent les pro-priétés

toniques du dovulvon
jointes à l'action anli-blennorrha-
gique du Co-palvu. Elles ne fati-guent

pas l'eslomac et ne provo-quent
ni diarrhée ni nausées", elles

constituent le médicament par ex-cellence
dans le traitement des ma-ladies

contagieuses des deux sexes,
écoulements anciens ou récents,
des catarrhes de la vessie et de l'in-
conlinence d'urine. —Prix : 5 fr.

C H L O R O S E , A N É M IE

PILULES ET SIROP FAVROT
au pyropliosphale de fer et de manganèse

C E S E L N E C O N S T I P E P A S

Solubilité complèle. — Assimila-tion
facile. — Saveur agréable. —

Pas de constipation ni d'aclion sur
les dents. —11 contient les éléments
principaux du sang et des os. — Son
aclion est héroïque chez les enfants
débiles, les convalescents, dans le
traitement de l'anémie, de la chlo-rose,

de l'aménorrhée et de la leu-.
corrhée. — Se vend sous forme de
Sirop et de Pilules. —Prix : 3 fr.

C O N S T I P A T I O N E T M I G R A I N E

PILULES DU D' BONTIUS
Perfectionnées par FAVROT

Purgatif sûr, inolTensif, évacuant
la bile et les glaires sans constipa-tion

ultérieure ; très-ulile conlre
les affeclions résultant d'un état
humorique du sang, les congestions
cérébrales, etc.; augmentant l'ap-pétit

el régularisant los fonctions
intestinales. —Prix : 2 fr.
Dépôt général: pharmacie FAVROT,

102, rue Richelieu, h Paris, et dans
toutes les pharmacies.

mJECTION BROïT
Hygiénique, infaillible et préser-vatrice.

Guérison prompte et sûre
des Ecoulements récents ou chro-niques

et ayant résisté à toute autre
médication. Guérit seule et sans
rien y adjoindre ; le bain préalable
est le seul antiphlogistique employé.

Se vend dans loutes les bonnes
pharmacies de l'univers et à Paris,
chez Jules Ferré, pharmacien, 102,
rue Richelieu, succ^ do M. B R O U .

PlARMÂCiK PASOOIER
vue ftu Mavclvé-!\ ioir,

SAUMUR.

Â. GLOSIER
S U C C E S S E U R ,

Lauréat de l'Ecole de Pharmacie, élève
du l'Ecole Supérieure de P a r i s .

Guérison prompte et radicale des.

E l è v o <ao IVdt. V i c t o r IL.A.IVOER0N,
CHIRURGIEN-DENTISTE A BORDEAUX,

Reçu par la Faculté de Médecine deMontpellier.

SOINS DE BOUCHE EXCEPTIONNELS EN TOUS G

EXTRACTION DES DENTS

Prothèse dentaire et Redressement des Dents anx
M . LAGALL est constamment chez lui et se rend à domi*
l^c caMnct est ouvert ilc T lieures du matin à 8 lw«É

a « soir, q u a i ûe Raimoges, n O , à Saumur. J

FABRiaUE DE TREILLAGES EN TOUS GENRES.

® 9 rue âiaint-HicoIas, à ^aumnr.

Volières, Poulaillers, Faisanderies, Espaliers, Tambours àpoisso|J
J^^Pounardms, Entourages de tombes, Grillages pour vilr3us«,|||

Tonique et Hygiénique
Supérieur à tous Bttters connus

médailles â tontes les Kiposltions
OR à PARIS, PROGRÈSà VIENNE

E>ANS TOUS les OA.Iî':ÉS
Entrepôt gén'" p' la Franco el l'Esporf"

BoumvAHD NAUONAI,. 26 & 28. MABsraiiB
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PARIS
(S)

0&
. MEILLEUR DISSOLVANT D E S CORPS GRAS^^^

j »« ï «« ttoyagc d e s É f o iT c s . des Bu l i a n s c*

a de l ' c a i i , «iVE»*^''

B R E V E T D ' I N V E N T I O N . — M É D A I L L E S A U X E X P O S I T I O N S

Pour éviter les Contrefaçons ou Imitations g^jî
E X I G E R LAB A N D E V E R T E ...

C O M M E M A R Q U E D E F A B R I Q U E , E T L ' A D R E S S E D E lA ' ' " ^ ^ ,

C. COMPAS, H, r n e Mauplilnc, 'jierci^

ParfumÏÏs*^'^''^ '""^ Pharmaciens, Droguistes, Epiciers - «rt

Vu par nous Maire de Saumur, ponr légalisation de la signature de M. Godet.
SC t e l - d t - V i l l t dé Semmur, k Ig

Sduoeur, imprimerie de P. GODET

18 u m a , Certifie par l ' i m p r i m e u r sousi^ll^'
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